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Préambule

Ce récit est inspiré de faits réels. À la tête d’un Groupe opérationnel du GIGN, Roland Môntins a participé à l’assaut victorieux contre l’Airbus d’Air France à Marignane en décembre 1994. Mais il a également encadré plus de 200 opérations, toutes couronnées de succès. Il a protégé des hommes politiques de premier plan, participé à des actions à haut risque, libéré de nombreux otages, désarmé à mains nues plusieurs forcenés. Le public connaît les exploits de ces super-héros, mais il ignore que les cagoules, les casques et les armes dissimulent des hommes de chair et de sang. Les passions, les désirs, la soif de vaincre, mais aussi la peur et l’angoisse les habitent. Sauver des vies les exalte, mais parfois, l’adversaire est d’une incroyable dangerosité.

Pour la première fois, un gradé du GIGN raconte de l’intérieur l’existence mouvementée de ces super-gendarmes confrontés à tout moment à la violence et à la mort.

Les dialogues sont conformes au parler vrai, sans détour, de ces hommes d’action. Les expressions de type rabelaisien ou argotique sont le reflet du caractère puissant de ces guerriers.


Al-Qaïda ensanglante l’Europe

2 mai. Rodgers aurait pu arriver à Bruxelles en milieu de matinée mais il a préféré quitter Paris à bord du premier Thalys. Son choix de partir tôt lui permettra de prendre son temps avant de rejoindre l’état-major du Groupe d’intervention européen (GIE), une institution toute neuve destinée à intervenir lors des prises d’otages. Le GIE est aujourd’hui l’élite de l’élite des polices du continent.

Chaque trimestre, il vient à Bruxelles pour assister à la réunion des responsables des différentes antennes stationnées dans tous les pays européens.

Il effectue quelques pas sur le large parvis de la gare du Midi avant de s’installer à la terrasse du Terminus où il commande un café. Il est envahi par des souvenirs plus ou moins agréables. Pour lui et son unité de gendarmes d’élite français, le GIGN, tout a basculé ici, à Bruxelles, quelques années auparavant, un autre 2 mai. Bruxelles est le symbole d’une disparition et d’un renouveau.

Rodgers se souvient des images télévisées lors d’un flash spécial, diffusées cinq ans plus tôt sur toutes les chaînes privées et nationales confondues. L’émotion était palpable dans la voix de Claire Chazal, la présentatrice vedette du journal télévisé de TF1. Elle était apparue au beau milieu d’un programme interrompu par l’actualité. Ses paroles dramatiques résonnent encore :

– Le terrorisme a franchi ce matin un palier dans l’escalade de la violence, au point que l’on peut parler d’une véritable guerre. Un attentat d’un niveau jamais atteint a été commis au cœur de Londres tandis qu’une prise d’otages avait lieu au Conseil européen de Bruxelles. Tous les membres présents à cette heure-ci sont captifs. Tout de suite, nous rejoignons Florian Derivière, notre envoyé spécial à Londres. Florian, avez-vous des précisions concernant l’attentat que la capitale anglaise a subi ?

Sur l’écran étaient apparues des images de désolation. Londres semblait avoir été bombardée comme lors de la Seconde Guerre mondiale. Puis le journaliste avait pris la parole :

– Peu d’informations nous sont jusqu’à présent parvenues. Il était 10h15 quand une terrible explosion a eu lieu. Ce que nous savons de source sûre, c’est que la cible de cet attentat est la City, le quartier des affaires de Londres. La Bourse et les immeubles environnants où se trouvent les plus grandes banques et les compagnies d’assurances européennes ont été sérieusement endommagées. La statue du dragon, symbole du quartier, a littéralement fondu. C’est vous dire la puissance de l’explosion. De très nombreuses personnes ont été tuées.

Le journaliste s’était interrompu quelques secondes, il avait plaqué sa main sur son oreillette avant de reprendre :

– Claire, on vient de me communiquer une information très importante… Les autorités craignent que l’attentat ait été commis à l’aide de bombes sales. Des substances radioactives auraient été utilisées afin que les effets de l’explosion se répandent sur une importante superficie. Voilà ce que je suis malheureusement en mesure de vous communiquer actuellement.

– Je vous remercie, Florian. N’hésitez pas à reprendre l’antenne dès que vous aurez de nouvelles informations. Tout de suite, nous nous rendons à Bruxelles. Vous êtes à proximité du Conseil européen, Nathalie Demange. Que se passe-t-il là-bas ?

Le visage de la correspondante en Belgique était apparu :

– Ce matin à 10h15 précises, le siège du Conseil européen a littéralement été pris d’assaut par un commando. Cette opération de type paramilitaire a hélas permis, au moment où je vous parle, de retenir le nouveau président du Conseil européen, le danois Jorgen Hansen, ainsi que des membres importants du Conseil. Il y aurait des dizaines d’otages. Il semblerait que les terroristes soient lourdement armés et parfaitement organisés. Pour le moment, nous ignorons leurs motivations et leurs revendications. La police belge a immédiatement établi un périmètre de sécurité dans le quartier et des renforts sont arrivés de toute la Belgique. Nous avons vu il y a quelques minutes les hommes cagoulés de l’unité d’élite de la police nationale. Voilà pour l’instant les quelques éléments dont je dispose.

– Merci Nathalie, avait répondu Claire Chazal, visiblement émue. Nous ne sommes pas en mesure de certifier qu’un lien existe entre les deux événements mais cela paraît probable. Nous n’avons pas non plus de revendications formelles mais l’ombre d’Al-Qaïda semble planer sur l’attentat de Londres et sur la prise d’otages à Bruxelles, d’autant que depuis le 1er janvier, la présidence de l’Union européenne est assurée par le Danemark qui demeure une cible privilégiée par l’organisation terroriste depuis l’affaire des caricatures de Mahomet. Les mesures de sécurité draconiennes prises par le gouvernement danois ont sûrement permis d’éviter un attentat sur leur sol. Pour ceux qui prendraient en cours cette intervention, je vous rappelle que…

Ce jour-là, Rodgers avait retrouvé le patron du Groupe d’Intervention de la Gendarmerie Nationale (GIGN) ainsi que tous les membres de l’unité qui avaient été rappelés en urgence. Dans la grande salle de réunion, ils regardaient plusieurs chaînes de télévision à la fois. Ils ne pensaient pas être envoyés à Londres mais ils étaient persuadés d’aller à Bruxelles afin de prêter main-forte à l’unité d’intervention du Commissariat Général Spécial Units (CGSU), qui regroupe l’élite de la police belge. Depuis plusieurs années déjà, le GIGN s’entraînait avec ces hommes afin de se préparer à des prises d’otages massives.

Auréolés par leurs succès lors de nombreuses interventions, notamment l’assaut victorieux contre l’Airbus d’Air France sur le tarmac de l’aéroport de Marseille-Marignane le 24 décembre 1994, le GIGN jouissait d’une renommée mondiale. Leur patron avait cherché à persuader les autorités qu’ils seraient utiles à Bruxelles. Prudent, le gouvernement français avait préféré les garder en alerte de manière à parer d’éventuels événements de même nature sur le territoire national. Une grande déception avait envahi les hommes du GIGN, contraints d’accepter la décision politique.

Le gouvernement belge avait sollicité l’aide de pays voisins. Les Groupes d’intervention allemande (GSG9) et hollandaise (BBE) avaient rejoint les sections d’intervention du CGSU à Bruxelles. Sur place, la symbiose entre les trois unités s’était avérée difficile. De nombreuses différences étaient palpables, tant dans les techniques d’intervention que dans l’état d’esprit. Unifier le commandement avait été quasiment impossible.

Face à la détermination des terroristes, aucune issue négociée n’avait abouti.

Le lendemain, après trente heures d’attente, l’assaut avait été donné en plein jour.

Dans la grande salle de réunion, tout le personnel du GIGN avait assisté à l’action désordonnée des trois unités. Pris sous le feu nourri des terroristes avant même d’avoir atteint le bâtiment, de nombreux policiers belges, allemands et hollandais étaient tombés. À l’intérieur de l’immeuble, le premier otage à avoir été abattu fut le président du Conseil européen. Pendant plus d’une heure, les coups de feu avaient retenti, sous l’œil des caméras dissimulées sur les bâtisses alentours. Le bilan de cet assaut avait été très lourd.

Londres et Bruxelles étaient exsangues.

Al-Qaïda avait revendiqué les deux actions spectaculaires et se targuait d’avoir fait chanceler les démocraties européennes.

Face à ces événements dramatiques, les pays concernés avaient décidé de réorganiser leurs unités d’élite.

Après une enquête approfondie, on comprit que l’attentat de Londres devait initialement se dérouler pendant les Jeux olympiques. Plus exactement le jour de la cérémonie d’ouverture. Mais ce jour-là, le niveau de sécurité avait été si élevé que les terroristes avaient dû renoncer à leur macabre projet.

À Bruxelles, le Conseil européen avait été infiltré depuis plus d’un an. Le 2 mai avait été symboliquement choisi en l’honneur de Ben Laden tué ce jour-là.

Avant même la désignation d’un nouveau président du Conseil, les chefs de gouvernement ainsi que les ministres de l’Intérieur et de la Défense s’étaient réunis à Bruxelles. Leur première décision avait été la création d’un Groupe unique d’intervention agissant sous un seul commandement. Le Groupe d’intervention européen venait de voir le jour. La contrepartie à cette naissance avait été la dissolution de tous les Groupes d’intervention existants. Le GIGN, malgré son brillant passé, avait vécu.

Rodgers venait d’y passer les quinze plus belles années de sa vie. Il ne pouvait pas accepter la disparition de son unité. Plus encore, il n’avait pas digéré l’échec de l’assaut de Bruxelles qui avait fait tant de morts. Après réflexion, il avait finalement intégré le GIE où on lui promettait un poste de commandement opérationnel. Il avait également obtenu de participer à la formation de cette nouvelle unité. Il avait réussi à inculquer aux Allemands, Italiens et Anglais l’esprit et la mentalité du GIGN. Il leur avait apporté son expérience de façon à ne jamais revivre la prise d’otages de Bruxelles.

Cela fait maintenant presque cinq ans que Rodgers appartient au GIE. À l’aube d’une retraite bien méritée, il sait qu’il a réussi avec quelques anciens à créer les bases d’une nouvelle unité d’exception. Il ne se sent bien qu’en opération, entouré d’une vingtaine de gars, mais les interventions se font rares. Il ne lui reste plus que quelques mois avant la fin de sa carrière. Il a bien l’intention de les vivre en douceur en passant progressivement le témoin à son adjoint.

Depuis sa création, le GIE a déjoué plusieurs préparations d’actes terroristes. Le combat de cette unité contre ce fléau mondial est une lutte de tous les instants.

La journée passée à Bruxelles, où il n’a été question que de statistiques, de prévisions, de dates d’entraînement en commun, de stratégie avec les théoriciens des grandes écoles militaires, l’a fatigué nerveusement. Sa seule satisfaction est d’avoir pu s’entretenir avec le grand patron du GIE, le général allemand Gerhard Beckenbauer. Cet officier de grande valeur est un ancien chef du GSG9 et Rodgers s’est toujours très bien entendu avec lui.

De retour dans sa caserne située près de Paris, il se rend au gymnase pour se détendre. Célibataire depuis quelques années, il a tout son temps pour évacuer le stress qui l’habite et c’est sur le punching-ball qu’il compte se défouler. Après avoir allumé et mis la ventilation en route, il traverse le gymnase et se dirige vers le vestiaire. Quelques minutes plus tard, il ressort vêtu d’un short râpé et d’un vieux tee-shirt troué. Il s’entoure les mains de bandes de protection dont l’odeur de transpiration séchée lui remonte jusqu’aux narines. Avec ses poings gantés, l’homme commence une danse charnelle faite de caresses et de violence contenue. Chaque fin de journée se termine ainsi depuis presque vingt ans. Durant toutes ces années, il n’a pas manqué un seul entraînement. Il commence sa journée par un footing, puis il enchaîne par une séance de musculation, avant de poursuivre au stand de tir. L’après-midi est réservé au travail technique. Le soir, il se défoule sur le punching-ball à la façon d’un virtuose qui répète ses gammes avec la motivation des premiers jours. Perfectionniste, il n’a jamais ressenti la moindre routine dans la répétition de ces gestes.

La porte du gymnase claque. La grande charpente d’un costaud apparaît. Il ne daigne même pas signifier son entrée par un bonjour. « Encore un type sans gêne », pense Rodgers en continuant à frapper sur le sac par touches légères. Il connaît mal cette jeune recrue. Sa personnalité lui échappe. Il sait simplement qu’il s’appelle Hantz et que sa présence est la conséquence des décisions politiques. Dans le miroir mural, il aperçoit l’homme se rapprochant d’une démarche assurée. Gonflant son imposante poitrine, le jeune homme se campe à deux mètres et l’observe quelques secondes. Dans un français un peu haché dévoilant un accent germanique, il s’adresse à lui, provocateur :



– Hé, toi ! On se connaît pas ! On a chamais boxé tous les deux ! Che suis ton homme !

Quelques instants plus tard, Rodgers est de retour dans son appartement. Assis sur son canapé, il sirote un jus de fruits et ferme les yeux pour apprécier ce moment de récupération. Sur l’écran de ses paupières baissées, les images de la confrontation avec le jeune Allemand défilent. Son visage ne l’avait pas exprimé tout à l’heure mais la provocation de Hantz l’avait fait sourire intérieurement. D’instinct, dès lors qu’un inconnu le regarde, il porte volontairement sur le punching-ball des coups de débutant, laissant supposer son inexpérience en la matière. C’est une façon de bluffer de futurs adversaires et cela avait encore marché aujourd’hui. Ils avaient combattu l’un contre l’autre. L’arrogance de Hantz l’avait motivé. Le jeune homme, plus grand et plus lourd, avait porté des coups puissants et rageurs qui s’étaient perdus dans le vide car Rodgers se déplaçait très vite. Toujours dans le rythme de la danse qu’il avait entamée autour du punching-ball, ce dernier avait tourné et esquivé tous les coups. Furieux de n’avoir pu toucher son virevoltant adversaire, Hantz avait décoché un crochet droit qui aurait assommé un bœuf. Rodgers, vif comme l’éclair, avait évité le coup puis il avait frappé l’insolent d’un violent uppercut au foie. Le chêne s’était écroulé lourdement sur le tapis du ring. Avec un plaisir non feint, il avait observé son jeune rival couché sur le dos. En enlevant son protège-dents, il s’était penché sur lui, citant Michel Audiard tout en l’aidant à se redresser :

– Eh… Hantz ! Les cons, ça ose tout. C’est même à ça qu’on les reconnaît !

L’orgueil mis à mal, mais reconnaissant la supériorité de son adversaire, Hantz avait fait preuve d’humilité :

– Tu as raison… Che suis vraiment un con. Comment tu t’appelles ?

– Rodgers ! Rod, pour les intimes.

– Ah c’est toi… j’aurais dû me méfier. Merci Rodgers, pour la leçon.

Une poignée de main s’ensuivit.
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